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Vieira da Silva
Marina Bairrão Ruivo

Abor der la vie et l’œuvre de Viei ra da Silva fait tou jours sur gir la ques‐ 
tion de l’ap par te nance. Son lan gage s’ins crit sur une por tée por tu‐ 
gaise qui lui vient de son pays natal, de la ville de Lis bonne en par ti‐ 
cu lier, et co ha bite avec la mo der ni té et la mul ti cul tu ra li té du pays où
elle a élu do mi cile : la France et, en par ti cu lier, Paris.

1

Maria He le na Viei ra da Silva est née le 13 juin 1908 à Lis bonne, au nº
22 (ac tuel le ment le nº 20) de la Rua das Cha gas, qu’elle pein dra plus
tard comme bien d’autres rues de la ville. «  Je suis née la nuit de la
Saint- Antoine, à trois heures du matin, entre le Bair ro Alto et le
Théâtre São Car los. Ma mère di sait m’avoir donné le jour au son de
l’har mo ni ca et dans le bruit des pé tards 1  ». Fer nan do Pes soa est lui
aussi né un 13 juin. Quoique Viei ra da Silva n’ait vécu que peu de
temps à la Rua das Cha gas, cet en droit de Lis bonne, ainsi que
d’autres, fi gurent fré quem ment dans son œuvre.

2

Après le décès du père de Maria He le na, Mar cos Viei ra da Silva (1875-
1911), alors qu’elle n’avait que trois ans, Maria Silva Graça s’ins talle
avec sa fille dans la mai son du grand- père ma ter nel (José Joa quim da
Silva Graça (1858-1931) 2, un hôtel par ti cu lier situé Rua La ti no Coel ho
nº 3. Plus tard, cet édi fice sera tout d’abord rem pla cé par l’Hôtel Avis
puis par l’ac tuel Hôtel She ra ton.

3

Maria He le na a gran di, so li taire et cu rieuse, au sein d’une fa mille
culti vée, en tou rée d’adultes qui ali men taient son in té rêt pour la pein‐ 
ture, la lec ture et la mu sique. Son en fance a été mar quée par une so‐ 
li tude dont elle a re ti ré un cer tain goût pour l’in tros pec tion. Son ins‐ 
truc tion, faite à do mi cile et confiée à des pro fes seurs par ti cu liers, est
allée de pair avec l’en sei gne ment de la pein ture, du des sin, du mo de‐ 
lage et de la mu sique. Celle- ci, tou jours pré sente dans son œuvre, est
trans po sée sur la toile en une ar chi tec ture vi suelle faite de rythmes
et de cou leurs et sert de base et de struc ture fon da men tale à ses re‐ 
cherches pic tu rales. L’ar tiste se re mé mo rait la bi blio thèque de la de‐ 
meure ainsi que ses livres comme au tant de sources d’in for ma tion et
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de plai sir. La bi blio thèque de meu re ra un lieu fon da men tal dans sa vie
et son œuvre, un es pace sym bo lique et une ré fé rence à elle- même,
re pré sen té à maintes re prises sous forme iden ti fiable, et un lieu d’ac‐ 
cueil my thique, mé ta phore des nom breux uni vers qu’il ras semble :
« J’ai com men cé à des si ner des bi blio thèques bien avant de des si ner
des villes ; j’en des sine tou jours 3 ».

En mai 1926, la mère de Viei ra achète une mai son à Alto de São Fran‐ 
cis co, nº 3. Toutes deux de meurent dé sor mais proches du Jar dim das
Amo rei ras et de l’Aque du to das Águas Livres que Viei ra des si ne ra très
sou vent au cours des an nées 30. Cette mai son de Lis bonne est au‐ 
jourd’hui en core la mai son de Viei ra, en tant que pa tri moine de la
fon da tion qui porte son nom. Jusqu’aux an nées 80, c’était son adresse
et son ate lier chaque fois qu’elle re ve nait à Lis bonne, déjà sous le nom
de Maria He le na Szenes, ac com pa gnée de son mari, le peintre Arpad
Szenes. Le rez- de-chaussée avait été trans for mé en ate lier et ser vait
à la fois de lieu de tra vail, de sé jour et de salle d’ex po si tion. De 1935 à
1936, Viei ra et Arpad ont ha bi té Lis bonne pen dant une longue pé‐ 
riode. C’est là qu’ils ont tra vaillé et vécu, en contact ré gu lier avec les
mo der nistes por tu gais dont ils ont même ex po sé les œuvres.

5

Pour Viei ra da Silva, le pay sage ur bain a été un thème de pré di lec tion.
Ces struc tures ont trou vé une ré so nance in time avec sa pein ture en
s’ajus tant à la per fec tion aux ques tions pic tu rales qui l’oc cu paient : la
pers pec tive, les plans, les lignes. Lis bonne sup plan ta toutes les
autres. Dans sa créa tion, la ville de son en fance a agi comme une mé‐ 
ta phore dy na mique. Les mai sons, les pers pec tives, les la by rinthes, les
azu le jos sont per cep tibles dans la struc ture ryth mique de ses ta‐ 
bleaux. En tant que ville réelle, Lis bonne est pré sente sur d’in nom‐ 
brables des sins et toiles, sou vent re pro duite de mé moire.

6

En une pé riode po li ti que ment in stable où la culture était en pi teux
état et où l’en sei gne ment dis pen sé par l’École des Beaux- arts ne lui
sem blait pas ré pondre aux be soins d’une pein ture tou jours plus exi‐
geante, Viei ra dé cide de par tir à Paris ac com pa gnée de sa mère. « En
1928, je suis venue à Paris uni que ment pour étu dier la pein ture. Je
vou lais em bras ser très sé rieu se ment le mé tier de peintre. Je pen sais
res ter un ou deux ans à Paris et enfin  ? J’y suis res tée tout le
temps 4 ». Ce furent des an nées de for ma tion et de dé cou verte. Avide
de connais sances, Viei ra fré quente mu sées et li brai ries. Elle qua li fie
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son pas sage par di verses aca dé mies de « pa pillon nage ». Tout l’in té‐ 
res sait mais rien ne sus ci tait son en ga ge ment, tant elle sou hai tait
connaître da van tage, éprou ver de nou velles voies. Très pré co ce ment,
dans une phase qui est en core d’ap pren tis sage, Viei ra da Silva prend
in tui ti ve ment ses dis tances de tout mou ve ment et s’ache mine vers
des che mins in ex plo rés.

C’est à l’Aca dé mie de la Grande Chau mière qu’elle ren contre le
peintre hon grois Arpad Szenes, son com pa gnon de vie et d’œuvre.
Elle l’épou se ra en 1930, en ta mant avec lui une vie sans en fants consa‐ 
crée à la pein ture. Cette union est le re flet d’une époque où les na tio‐ 
na li tés se croisent. Tous deux avaient choi si de quit ter leur pays d’ori‐ 
gine pour s’ins tal ler dans un mi lieu cos mo po lite, dé con trac té, où l’on
créait et vi vait en li ber té, en tou ré d’amis qui, pour la plu part, ve naient
eux aussi d’ailleurs. À Paris, Viei ra prend très vite part à la vie ar tis‐ 
tique de la ville, ce qui contri bue de façon dé ci sive à l’en ri chis se ment
de son par cours créa tif. Sa pre mière ex po si tion in di vi duelle se tient
en 1933 chez Jeanne Bu cher.

8

C’est Paris, ville my thique de l’avant- garde ar tis tique, que Maria He le‐ 
na et Arpad choi sissent pour do mi cile com mun et qui est res tée liée à
leur vie et à leur pro duc tion ar tis tique. Les in ter ro ga tions de Viei ra da
Silva tournent au tour du pro blème de l’es pace, une constante au fil de
toute sa pro duc tion. Les tra vaux de jeu nesse an noncent les toiles à
venir, où des struc tures tou jours plus com plexes tra duisent un in‐ 
tense désir de com prendre l’es pace et laissent en tre voir nombre de
contri bu tions à la créa tion d’un nou veau concept spa tial. Dans les an‐ 
nées qui pré cèdent la Deuxième Guerre mon diale, outre les re‐ 
cherches d’ordre struc tu ral, Viei ra da Silva s’in té resse à la pers pec‐ 
tive. Elle conçoit des construc tions mises en scène qui sug gèrent
d’étranges es paces où la pers pec tive est ré in ven tée. C’est éga le ment à
cette époque qu’ap pa raissent les échi quiers et que le re cours à la
grille et au lo sange de vient un mo dule. La frag men ta tion des azu le jos
por tu gais ré in ven tés par son sou ve nir est à l’ori gine de cette mo du la‐ 
tion. Ce mor cel le ment de l’es pace se ma ni feste éga le ment dans un
autre de ses thèmes fa vo ris, les jeux de cartes, où le dy na misme de la
cou leur per turbe la ri gueur des struc tures et crée un effet dé con cer‐ 
tant. Par ailleurs, ce thème lui per met de re nouer for mel le ment avec
une cer taine fi gu ra tion sans re non cer à des re cherches de na ture pu‐ 
re ment plas tique.
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En 1931, les Szenes sé journent pour la pre mière fois à Lis bonne dans
leur mai son du Alto de São Fran cis co, une pré sence qui se re pro dui ra
avec ré gu la ri té jusqu’en 1939 et qui va de pair avec une par ti ci pa tion à
plu sieurs évé ne ments ar tis tiques mar quants des an nées 30. Ce n’est
que pour cette période- là que l’on peut par ler his to ri que ment du
concours dy na mique de Viei ra da Silva à la créa tion ar tis tique por tu‐ 
gaise. En 1930, elle ex pose au 1  Salon des In dé pen dants à la So cié té
na tio nale des Beaux- arts, et prend ainsi sym bo li que ment part à l’art
por tu gais aux côtés de tous les mo der nistes en ga gés dans le re nou‐ 
vel le ment de la men ta li té ar tis tique na tio nale. De ces ar tistes, poètes,
écri vains et jour na listes ras sem blés au tour de causes et de ma ni‐ 
festes, plu sieurs de meu re ront liés ou proches du couple Szenes,
comme Car los Bo tel ho, António Pedro, João Gas par Simões, entre
autres.

10
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En sep tembre 1939, le couple se ré fu gie à Lis bonne. Arpad étant d’ori‐ 
gine juive, les Szenes fuient de vant la me nace d’in va sion de Paris par
les troupes al le mandes et la per sé cu tion des juifs. Ils pensent s’ins tal‐ 
ler au Por tu gal et Viei ra nour rit l’es poir de re trou ver la na tio na li té
por tu gaise, per due au mo ment de son ma riage, et de la voir at tri buée
à son mari. Le visa de man dé au mi nis tère des Af faires Étran gères qui
leur au rait per mis de de meu rer à Lis bonne en tant qu’étran gers leur
est re fu sé. Ils s’en vont donc au Bré sil en 1940 où ils res te ront jusqu’en
1947. Pour Viei ra, l’exil fut une époque de ten sion et d’an goisse. Sa
pein ture re flète ses in quié tudes  : la dou leur de la guerre, l’ab sur di té
de la condi tion hu maine, le dé ra ci ne ment et la nos tal gie.
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En 1947, Viei ra da Silva quitte le Bré sil pour ac com plir son des tin pa ri‐ 
sien et in ter na tio nal. Son tra vail d’après- guerre re prend des thèmes
et des évé ne ments an té rieurs en une in ter ro ga tion per ma nente. L’es‐ 
pace ré side tou jours au cœur de son tra vail, des es paces fer més, des
villes, des jeux ou des bi blio thèques. Une nou velle spa tia li té sur vient
et dé voile des va ria tions qui lui sont propres, des rythmes et des ca‐ 
dences conju gués à des ré fé rences lit té raires, à des mythes et des
mé ta phores. Dé sor mais, les mo tifs ne sont plus que pein ture et com‐ 
po si tion. Les thèmes ur bains sont in tro duits et les ré fé rences à ces
pay sages sont constantes, que ce soit à la ville na tale ou d’élec tion,
d’exil, de pas sage, la ville ima gi naire et my thique où les struc tures de
la cité trouvent d’in times af fi ni tés avec les pré oc cu pa tions d’ordre
plas tique de l’ar tiste. Son par cours est lent et ré flé chi, ponc tué de ses
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Bair rão Ruivo, Ma rina ; Ruivo, Ana ;

éter nels doutes et in cer ti tudes. Pour elle, il n’y pas d’ex pé rience qui
n’ait qu’une seule si gni fi ca tion, et la pos ture de Viei ra da Silva, qui
s’est tenue en marge des pra tiques ar tis tiques de son temps, a valu à
son œuvre la re con nais sance de sa grande ori gi na li té.

Dès la fin des an nées 40, les sé jours à Lis bonne se ront fré quents. En
1952, Viei ra da Silva tente vai ne ment d’ob te nir la na tio na li té por tu‐ 
gaise. À la suite de cet échec, tous deux de viennent fran çais en 1956.
Elle a re trou vé le Por tu gal avec la ré vo lu tion des Œillets (25 avril 1974)
qui ré ta blit les condi tions pour que l’ar tiste se rap proche de son pays.
Les af fiches qu’elle a créées pour cé lé brer la ré vo lu tion, à la de mande
de son amie, So phia de Mello Brey ner, tra duisent les re trou vailles
d’un es prit libre avec un pays li bé ré.
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La pein ture de Viei ra da Silva té moigne de l’in tel li gente as so cia tion
d’un passé – dans le quel Lis bonne est res tée une ré fé rence cultu relle
– à un pré sent de re nou vel le ment et de mo der ni té, sym bo li sé par
Paris. Les re la tions af fec tives, thé ma tiques et for melles avec la
culture por tu gaise se si tuent au- delà de l’ap pren tis sage de jeu nesse,
qui n’avait que peu de poids. Les ra cines por tu gaises et leur em‐ 
preinte dans le sou ve nir, la lu mière de Lis bonne, les la by rinthes, les
azu le jos et les chaus sées, évo qués en per ma nence, sont ex pri més
selon des va leurs mises à jour et mo dernes. Dans son œuvre, Viei ra da
Silva a re tra vaillé avec ori gi na li té les élé ments mar quants d’une iden‐ 
ti té et, ce fai sant, ap por té vi si bi li té et pro jec tion in ter na tio nale à la
culture por tu gaise. Si la vie a pré co ce ment conduit l’ar tiste à voya ger
et à vivre loin de son pays, si son œuvre en a fait une ci toyenne du
monde, son iden ti té est tou te fois son fil conduc teur, sa ré fé rence et
la trame de son sen sible. Et si c’est en France que Viei ra da Silva s’est
af fir mée en tant que peintre de renom in ter na tio nal, c’est à Lis bonne
qu’elle a voulu lais ser son œuvre et son fonds do cu men taire, au‐ 
jourd’hui remis à la garde de la Fon da tion Arpad Szenes- Vieira da
Silva. Ses œuvres ont une si gni fi ca tion qui leur est à la fois propre et
uni ver selle, qui va au- delà des fron tières géo gra phiques, d’iden ti té ou
d’ap par te nance. Viei ra da Silva a tissé une vie qui se confond avec la
pein ture.
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Français
Maria He le na Viei ra da Silva (1908-1992) est née à Lis bonne, dans un mi lieu
fa mi lial qui sti mule pré co ce ment son in té rêt pour la pein ture, la lec ture et la
mu sique. Après avoir étu dié le des sin, la pein ture et la sculp ture à Lis bonne,
elle part, en 1928, à Paris où elle fré quente les Aca dé mies et choi si ra de
vivre. En 1930, elle épouse le peintre d’ori gine hon groise, Arpad Szenes
(1897-1985), qu’elle a connu à l’Aca dé mie de la Grande Chau mière. Tout au
long d’un siècle trou blé, ils tra ver sèrent deux guerres, vé curent dans trois
pays (Por tu gal, France et Bré sil) et té moi gnèrent, sou vent en tant que par ti‐ 
ci pants ac tifs, la nais sance de di vers mou ve ments in tel lec tuels, ar tis tiques
et po li tiques d’avant- garde. D’ins pi ra tion es sen tiel le ment ur baine, la pein‐ 
ture de Viei ra da Silva ré vèle, très tôt, une as pi ra tion à ex pri mer l’es pace et
la pro fon deur.
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